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1 - S ITUATION DE L'ANI MAL 
DANS LA C ITE, 
H I STORIQUE ET EVOLUTION 
Dans la cité pri m itive l ' a n i ma l  avait sa 
place a u  même titre que l ' homme et quel­
quefois partageait  avec lu i  le  local  d 'hab i­
tation .  
S i  les an imaux fa m i l i ers comme les ch iens 
et les chats continuent encore de nos 
jours à partager n o s  demeures, très vite 
des parties de bâtiments o u  des éd ifices 
spécia ux furent réservés aux a utres an i ­
maux. 
Dès l 'époque égyptienne,  à la p ériode 
Crétoise et d urant toute l 'antiqu ité, o n  vit 
s 'éd ifier des l ocaux spéciaux réservés à 
d ivers a n i maux ; les  premiers à en béné­
ficier semblent avoir  été les  équidés,  et, 
les écuries q u i  leur étaient destinées 
peuvent nous paraitre parfo i s  somp­
tueuses, comparées à certa ines hab ita­
tions d 'esclaves ou de gens du peuple .  
Les a n imaux entrete n u s  pour leurs pro­
duction s  ( la it, viande, la ine,  poi ls ,  c u ir, 
oeufs . . .  ) furent l ongtemps la issés en l i ­
berté dans la  c ité ; l e s  porcs par exem p le 
jouaie.nt le rôle d 'agents de voirie, cer­
ta ins comme les bovins éta ient rassem­
blés dans les étables.  Les a l i ments d 'ori­
gine an imale sont en  effet haute ment al­
térables,  l e  la it  en  particul ier, qui ne pou­
vait être transporté a u  l o i n, i l  éta it donc 
nécessa ire de dis poser de sources d 'ap­
provis ionnement à prox i m ité i m m édiate de 
la zone de consommation.  Cela a per­
sisté longtemps, et, dans Paris et sa 
proche banl ieue,  les • l a itiers nourris­
seurs • ont survécu jusque vers les 
années 1 950. De même les  chevaux, 
aussi  l o ngtemps q u e  là traction a n i male 
a persisté, ont été entrete n u s  dans des 
écuries mélées aux habitations urbaines.  
Actuel lement la présence des an imaux 
dans la c i té  est l i m itée pratiquement à 
cel le des a n imaux de compag n ie mais 
leur nombre est considérable ; à Paris 2 
foyers sur 3 e ntretiennent u n  o u  p lus ieurs 
de ces a n imaux, le rapport annuel  pour 
1 978 des Services Vétér ina ires de Par is  
estime à 250 000 l e  nombre des ch iens 
et à 1 75 000 celu i  des chats élevés dans 
la  Cap ita l e. 
Deux éléments sont à prendre en consi­
d ération pour expl iquer ce phénomène : 
Besoi n affectif : l ' h o m me moderne vivant 
dans un mi l ieu cita d i n  artific ie l ,  ba l loté 
par d es moyens de transport souvent 
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éprouvants entre un a ppartement noyé au 
mi l ieu d 'un océan de béton et son usine 
ou son bureau, aime retrouver grâce à 
son animal préféré un contact avec la na­
ture. Cela est encore p lus  marqué chez 
l 'enfant et aussi chez les personnes 
seules et les malades qu i  trouvent dans 
l 'affectivité spontanée de l 'animal une 
compensation à l ' ind ifférence générale.  
Besoi n  de sécurité : dans nos vi l les où 
depuis quelques années le nombre des 
vols et agressions est en augmentation 
constante, le beso in de sécurité pousse 
de nombreuses personne.s, surtout les 
habitants de pavi l lons et de logements 
isolés ou encore cel les qui do ivent la isser 
des 
·
locaux d'habitation ou de commerce 
sans survei l lance de jour ou de nuit, à 
posséder des an imaux dits • de garde • 
Certa in s p lus exposés (pompistes, gar­
diens de nu it, . . .  ) disposent même d'ani­
maux • de défense •. 
Par a i l leurs, sous l 'effet d 'une évolution 
de la mental ité col lective, l 'an imal  • res 
nu l l ius • ou • mancip i  • des anciens ju­
ristes est devenu un être sensible q u i, 
comme, tel, a droit au confort et à la  
considération.  Cette évolution, sous ten­
due d 'affectivité, a conduit  aux campa­
gnes menées par les sociétés protec­
trices pour imposer un véritable code 
des usages e.ntre l 'homme et l 'anima l et 
d'a bord aux lo is  réprimant les mauvais  
tra itements envers les an imaux. 
Actuel lement la  campagne menée contre 
la vivisection s' inscrit évidemment dans 
ce cadre et l 'on peut d ire qu' i l  existe 
un aspect moral et cu lturel des relations 
entre l 'homme et l 'animal .  Cet aspect 
n 'est bien sûr pas le même pour le  c i­
tad in qu i possède u n  chien et pour l 'éle­
veur rura l qu i  entretient p lus ieurs cen­
ta ines de veaux destinés à Ill boucherie. 
I l  - REGLEMENTATION 
La présence d'animaux dans les agglomé­
rations urbaines pouvant être une source 
d' incommodité ou  d' insalubr ité pour le 
voisinage, les pouvoirs publ ics o nt depuis 
longtemps fixé des règles str ictes pour 
l i m iter ces i nconvénients. 
I l  faut d istinguer les établ issements où 
des an imaux sont rassemblés et le cas 
des particul iers entretenant u n  ou quel­
ques animaux seulement. Les établ is­
sements receva nt ou é levant des an imaux 
sont considérés comme établ issements 
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dangereux ou insalubres s ' i ls  présentent 
des inconvén ients majeurs, ex : abattoirs, 
étab l iss.ements d'é levage d'animaux car­
nassiers lorsque leur nombre est supé­
r ieur à 50, porcheries lorsque le  nombre 
de porcs est supérieur à 1 0, ména­
geries : l ' instal lation et l 'ouverture de 
tels établ issements est soum ise à auto­
risation a près enquête. L'ensembl e des 
autres établ issements servant à l 'élevage, 
à la vente ou au tra nsit des an imaux vi­
vants, est considéré comme i ncommode 
et i ls  sont soumis  à déclaration. 
En princi pe l 'ouverture des établ issements 
de la prem ière catégorie ne devrait p lus 
être a utorisée dans les agglomérations, 
mais dans de n ombreuses vi l les ces types 
d 'établ issements continuent à fonctionner 
(ex : les abattoirs) sur des instal lations 
ancien nes. 
En ce qui concerne les animaux entre­
tenus par l es particul iers les prescri p­
t ions sont spécifiées par des Arrêtés 
préfectoraux ou des Règlements sani­
ta ires départementaux. 
Ainsi le Règ lement Sanita ire de la Vil le 
de Paris stipu le qu'i l  est interd it d 'élever 
et d'entretenir dans l ' intérieur des habita­
tions, leurs dépendances et leurs abords, 
des animaux de toutes espèces dont le 
nombre ou le comportement pu issent 
troubler la sûreté, l a  salubrité ou la  quié­
tude des habitations o u  de leur voisinage. 
Ainsi nous voyons que doivent être ga­
ranties non seulement la sûreté, c'est-à­
d ire, que les propriétaires d'animaux 
doivent prévenir les accidents résultant 
de la présence de leurs an imaux, ce _qui  
est conforme a ux dispositions du code 
civi l ,  mais aussi la  salubrité (nous a l lons 
d évelopper plus l o i n  ce point  particul ier) 
et encore la  qu iétude. 
Autrement d it les bruits d 'origine an imale 
doivent, en principe, être proscrits de 10 h 
du soir à 8 h du matin : s ' i l  est normal 
d 'entendre le  chant du coq, à la cam­
pagne, à 5 h du matin, celui-ci peut être 
considéré comme i ntolérable dans une 
vi l le .  De même pour les aboiements des 
c h iens lorsqu ' i ls  sont trop répétés. 
Par a i l leurs le  Règlement San itaire Dépar­
tementa l  type prévoit qu' i l  est interdit 
d e  la isser divaguer les animaux domes­
tiques dans les rues, sur les places et 
autres points de la voie publ ique ainsi  
q ue dans les hal les et marchés. 
Les chiens ne  peuvent circuler sur la voie 
publ ique, en zone urbaine, qu'autant qu' i ls  
sont tenus en la isse. 
I l  est interd it d 'abandonner des animaux 
sur la voie publ ique ainsi que dans les 
parcs et jardins.  
L'accès aux squares et jardins publics, 
aux l ocaux où sont entreposées, pré­
parées ou vendues 1des denrées a l i­
menta ires, est interdit aux animaux. S'il 
est toléré, pour les particul iers, certains 
petits élevages comme ceux de lapins, 
poules, pigeons, ou l 'entretien de quel­
ques ch iens, chats ou rongeurs, les 
locaux abritant ces an imaux doivent être 
d ésinfectés et désinsectisés aussi souvent 
qu' i l  est nécessa i re et b lanchis  à la chaux 
a u  moins une fo is  par an. 
D'autre: part i l  est interd it  d'attirer systé­
matiquement et de  façon habitue l le des 
a n i maux quand cette pratique est une 
cause d ' insalu brité ou  de  gêne pour le 
voisinage. I l  faut bien conven ir que cette 
dernière d isposit ion rég lementaire est peu 
respectée, i l  n'est que de considérer les  
abords de certa ins  terra in s vagues ou  
même espaces verts, couverts de  m iettes 
de pain ou de riz destinés aux p igeons 
et le  nombre de personnes q u i  portent 
des a l i ments aux chats errants. 
Outre les a n imaux entretenus par les par­
t icul iers, on trouve dans les v i l les des 
an imaux errants (surtout des chats), des 
o isea ux (pigeons), et,  des rongeurs sau­
vages (rats). 
Les règlements prévo ient que l es pro­
pr iéta ires d ' i m meubles ou d'étab l isse­
ments privés et les d i recteurs d'établ is­
sements pub l ics doivent prendre toutes 
mesures pour éviter l'i ntroduction des 
rongeurs et ten i r  constamment en  bon 
état d'entretien les dispositifs de  pro­
tection mis en place. Le texte de  ce para­
g raphe peut être considéré comme un 
voeu p ieux, en effet l a  l u tte contre les 
rats en particu l ier  n e  peut être que col­
lective et depuis longtem ps on  a orga­
n isé rég ul ièrement des campagnes de dé­
ratisation. Ce q u ' i l  est possib le de fa ire 
sur le plan ind iv iduel  c'est d 'em pêcher 
l'accès des rongeurs a ux endro its où sont 
entreposés des a l i ments ou des déchets, 
en particu l ier  les dépôts réservés a ux 
poubel les ( les couvercles im posés pour 
les poubel les s' in scrivent dans cette 
l u tte) . 
Enfi n  l'artic le 122 de l 'Arrêté type stipu le  
q ue les propriétaires d'a n i maux domes­
tiques ou sauvages a pprivoisés ou en  
ca ptivité sont  tenus d'empêcher qu' i ls  
ne soient à l'or ig ine de  transmission de 
g ermes pathogènes ou  de n u isances pour 
l 'homme. Les termes de. cet artic l e sont 
très vagues et i m préc is. Comment des 
propriéta ires d'a n imaux pourraient- i ls être 
tenus d 'em pêcher la transm ission de ma­
lad ies contag ieuses ? 
Il vaudra i t  mieux dire : prendre toutes 
d ispositions pour  éviter cette tra ns­
mission.  Cet a rtic le  est pourtant l e  po int  
l e  p lus important  de toute la  réglemen­
tation comme nous al lons l e  voir dan s le 
chapitre su ivant.  
I l l  - MALAJDI ES TRANSMISSIBLES 
A L'HOMME A PARTIR 
DE L'ANIMAL 
Ces malad ies sont appelées • zoonoses • 
et posent u n  problème d'hyg iène pu­
b l ique, assez longtemps méconnu,  mais 
dont l ' importance est actuellement sou­
l ignée par tou s  les Auteurs. 
Ainsi que l'écrivait l e  Professeur 
TREFOUEL : • La vie de  l'hom me est 
p lus étro itement que jamais mélée à cel le 
de ses frères d its infér ieurs, tout aussi  
b ien de ceux q u i  embel l i ssent son inti-
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m ité que de ceux qui  assurent sa survi­
va nce •. 
L' importance des diverses zoonoses a va­
r ié  avec les époques et continue à évo­
luer avec de nouvelles cond itions de 
propagation,  de réceptivité et de pouvoir 
pathogène ; deux exemples vont i l l u strer 
ce propos. 
Le premier est heureusement, dans nos 
contrées, u n  exemple historique, c'est 
celu i de la  peste : maladie pr im itivement 
a ni m a l e, transm ise accidente l lement du 
rat à l'hom me par la  puce du rat, p u is d e  
l 'homme à l 'homme p a r  l a  p u c e  d e  
l 'hom me, enfin directement de l'ho m m e  
à l 'homme s a n s  vecteur intermédiaire,  
pour  l a  forme p u l monaire.  
L 'autre exemple est ce lu i  de la rage dont 
on con naît la résurgence relativement 
récente en  Fra nce (1968), a l ors qu'el le 
a va it pratiquement d isparu d' Europe 
Occidenta le .  Cette rage,  l i mitée actue l ­
lement a ux animaux sauvages, renards en 
particu l ier, entretient a insi  une forme 
" sylvat ique • qui r isque de provoquer 
l'a pparit ion d'une forme " cita d i n e  • 
par l' intermédiaire du chien et du chat. La 
poss ib i l i té de transmission de cette af­
fectio n à l 'homme par morsures ou  gr if­
fures d'un animal  présentant  des s ignes 
cl in ique.s et aussi en pér iode d' incubation 
( la  sa l ive pouva nt être viru lente avant 
l 'apparit ion des s ignes c l in iqu es) a 
i m posé des règles san ita ires très strictes. 
M ise en fourrière de tous les a n i ma ux 
errants, survei l lance vétérina ire pendant 
15 jours de  to us les a n i maux mordeurs, 
autopsie et exa men par l' Institut Pasteur  
des cadavres d'a nimaux morts pendant  
cette période d 'o bservation, enfin  vac­
c ination, dans les rég ions infectées, des 
chiens de chasse et de troupeaux. 
A coté d e  certa ines zoonoses majeures 
très connues mais  qu i  n'intéressent  pas 
bea ucoup les a n i maux des vi l les tel l es 
que : charbon, rouget, brucel lose, morve, 
fièvre a phteuse . . .  etc, p l us ieurs zoonoses 
peuvent êtres transm ises à l'hom m e  par 
les a n i ma ux dits de compag nie. 
La pasteurel lose due à • pasteurel l a  m u l ­
toc ida • est à l'or igine d'une infection 
h u maine à la su ite de morsure et surtout 
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de griffure de chrat, les formes c l i n iques 
e n  sont très d iverses (s inusite, traché ite, 
bronch ite, pneumon ie, mén ing ite suppu­
rée, abcés cutané ... ). 
De n o m breuses enquêtes ép idém iolo­
g iques o nt montré la  transmission d'af­
fe.ct ion s,ta p hylococc· iques rdu chien à 
l'ho m me.  
La tubercu l ose continue, malgré les  pro­
grès de la thérapeutique, d'intéresser le 
médecin  et le. vétér ina ire, l' infection du 
ch ie.n et d u  c hat, sensib les a ux deux 
types h u m a i n  et bovin pose un problème 
à l'hygiéniste ; i l  faut d ire que le  ch ien 
est surtout la  victime de l ' homme et que 
l a  courbe de. fréquence de son affection 
épouse étroitement cel le  de  l ' h o m me. Les 
mycoplasmoses à l'or ig ine de certa ines 
m a l a d ies respiratoires des o iseaux, 
peuvent provoquer chrez l'homme des 
p n e u m o n ies, en particu l ier la pneu monie 
a typique d ' Eaton. 
Parm i  les ch lamydioses i l  fa ut so u l igner 
le rôle considéra b le en patholog ie hu­
m a i n e  des a gents d u  groupe orn ithose­
ps ittacose, il est inut i le  de ra ppeler la 
part des p igeons,  d es perroquets et per­
ruches s i  n o m breux dans certa ines vi l les, 
dans l a  transm ission de  l'orn ithose et 
a u s s i  la  ma lad ie  des gr iffes du chat qui 
sera it d ue à un e c h l a mydia et provoque 
des adén ites. 
Parm i les m a la d ies virales, outre la rage, 
s i g n a l ée. p l u s  haut i l  faut mentionner : 
Le virus de la • malad ie  du jeune c h ien • 
o u  malad ie  de Carré, proche du virus de 
l a  rougeole mais qu i ne semble  conférer 
à l'homme. qu'une affection  inapparente. 
S ur des ch iens ont été iso lés des adéno­
virus de  typ e  humain ,  en  particul ier le 
virus des orei l lons, ce qui pose le  pro­
b lème d ' infections croisées. Les corona­
virus peuvent auss i  être trouvés (Profes­
seur LEPINE) dans les sel les des chiens 
e t  pourra ient  être à l'or ig ine des col ites 
n écrosa ntes des no urrissons. 
Depu is quelques a n nées, de très nom­
breux vétéri na ires étud ient dans d ivers 
pays, ce q u e  l'on groupe sous le nom de 
• virus lents • et q u i  s ont sou pçonnés 
















l 'orig i n e  de diverses affection s dont  la  
sclérose en  plaque. 
La issant volonta irement d e  côté deux af­
fections  que nous évoquerons p l u s  l o i n  
pour i l l u strer les infect ions croisées,  n o u s  
c i terons diverses . i nfestat ions parasi­
taires : transmission à l' h o m m e  du kyste 
hydatique à partir  du ténia éch i nocoqu e 
du c h ien, mycoses (teig nes en parti­
c u l ier) et toxoplasmoses.  
Les deux affections qui  i l l u strent l e  mieux 
la tra nsmission de  l ' a nima l à l ' homme sont 
d'une part les leptospiroses et d ' a u tre 
part l e  kala azar. Les l e ptosp i roses 
peuvent se transmettre d irectement du 
c h ien à l' homme, à l'enfa nt  e n  part icu l i er, 
l 'a n i m a l lèche vo lont iers ses m uqueuses 
urétra les ou  cel les de ses congé nères 
et peut ensu ite, jouant avec l 'enfant, le 
conta m i ner fac ilement. 
Une autre tra n s m iss ion de ces protozo­
a i res se fait à partir des rats, qui,  c o m m e  
les autres espèces conta m inées, excrètent 
l'agent pathogène par les u r i nes. 
Pl u s ieurs cas surven u s  da n s  la rég ion 
par is ienne en  1949 et 1950 aux abattoirs 
de la Vil lette et a ux abatto irs de  
Bou logne-Bi l lancourt, chez des ouvr iers 
des a batto irs dont les a l i ments (casse­
croûte) ava ient été c o nta m i n és par de 
l ' ur ine v iru lente d e  rats, se sont tra d u its 
par u ne affection ictero-hemorra g ique 
entraînant u n  cas de m orta l ité. Dans les 
deux zones u n e  campagne très act ive d e  
d ératisatio n  a e m pêché l ' a p par it ion de  
nouvel les  conta m inat ions h u m a in es. 
Rappelons auss i  q u e  la m e l i oidose d u e  
a u  baci l l e  de  whitmore peut a u ss i  être 
tran smise par le  rat, u n  cas a été observé 
à Pari s  dans la zone urbaine jouxtant le 
jard in  des pla n�es, l'agent c o ntag i eux 
ayant été tra n s m is,  par l e  rat à parti r d'u n  
fauve. L a  dens ité d e s  rats j o u e  d o nc u n  
rôle dans la  transmiss ion à l 'homme d e  
certa ines affections,  ma is  u n  exem ple  b i e n  
précis,  décrit p a r  Ch.  N ICOLLE, b ien 
qu'assez ancien,  i l l ustre parfaitement l' in­
c idence de la présence a n imale sur  l a  
santé d u  c i ta d i n .  
E n  1908, Ch. NICOLLE a v a i t  remarqu é  
q ue l a  répartit ion d u  • Kala-azar • n'éta it  
pas u n iforme dans la  popu lation de la  
v i l le. d e  Tunis .  Cette affectio n  est u n e  
leishman iose due à u n  protozoaire, très 
fréquente chez l e  ch ien où e l le passe 
souvent inaperçue, el le provoque c hez 
l 'homme une fièvre irrég u l ière avec hyper­
trophie de la  rate et du foie, de.s signes 
cuta nés et d igestifs, u n  ama igrissement 
extrême, el le est surtout répandue e n  
Asie. et en Afr ique d u  :N o r d  et e l l e  est 
p lus  fréquente chez les enfants ; on l a  
trouve aussi en Fra nce d a n s  l a  région 
Provence-Côte d 'Azur. 
Ch. NICOLLE n ote que les Ita l iens  éta ient 
le.s p l u s  touchés, ensuite les Fra nça is, 
pu i s  les Musu lmans,  enfi n ,  fa it  remar­
quable,  les I sraél ites n e  sembla ient pas 
souffrir de l'affection.  Ce savan t  ne pense 
pas qu' i l  s 'ag it d 'une démonstration de• 
facteurs raciaux de réceptivité et pousse 
plus avant ses investigations.  I l  constate 
q u'i l  existe un facteur commun à tous ces 
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éléments de population d isparate : l e  
chien.  
Les I ta l iens du  quart ier pauvre d it  • l a  
petite Sic i le  • possèdent de très nom­
breux chiens vivant en étroite prom i scu ité 
avec les fam i l l es. 
Les Français possèdent également des 
chiens mais en moin s grand nombre. 
Les ch iens appartena nt aux Musulmans 
v ivent la p lupart du temps l o i n  de leurs  
maîtres. Enfi n les Israél ites n'ont prati­
quement pas de chiens. 
Ch. :NICO LLE a a lors pu vérif ier cette 
hypothèse en réussissant l ' infestatio n 
expérimentale du chien et en découvrant  
avec Comte le. prem ier cas de kala-azar 
spontané du  chien, ma is  ce dernier pré­
sente l e plus souvent une forme fruste, 
voire inapparente, a lors que l'homme est 
fréquemment l e  vér ita ble • révélateur • de 
l'i nfestation a n i male . . 
Cet exemple i l lustre bien l ' incidence de 
la présence a n i male et de son mode de 
répartition sur la sa nté des citad ins.  
I V - POLLUTION PAR LES DECHETS 
ANI MAUX 
I l  s·uffit d'observer les trottoirs de  nos 
villes pour sa is i r  l 'a m pleur d u problème 
que pose, pour la propreté de  la cité,  le  
surpeuplement par les ch iens et les p i ­
geons en  particu lier. 
Outre le nettoyage périodique i m posé 
par les déjections, l 'aspect sanitaire est 
aussi à considérer, la dessicat ion n'en­
traîne pas toujours la stéri l isation et l e  
vent peut apporter d e s  é léments mi­
cro b iens (sa l mone l l es) et surtout  des 
agents viraux pathogènes assurant a ins i  
la  transmission de certa ines zoonoses. 
Les cadavres d'an imaux de p lus  de 30 
ki los ne doivent pas être jetés à la voirie, 
mais enlevés par des véhicules spéciaux 
et condu its aux équarrissages. 
Enfin les fu miers d oivent être enterrés, 
détru its ou enl evés aussi  souvent qu' i l  
est néce.ssaire pour ne pas incommoder 
le voisinage (Article 2913 du Règlement 
Sanitaire de la  Vi l le de Paris).  
V - RISQUES DIVERS 
Nous voudrions évoquer un problème 
particu l ier, cel u i  de l 'ant ibiorésistance d.e 
nombreuses souches m icrobiennes patho­
gènes q u i  constitue actuel lement un des 
soucis majeurs des théra peutes. 
L'existence d'affec•t ions microb iennes 
communes à l 'homme et à l'an imal que 
nous avons rapidement évoquées plus 
haut, entraîne un danger nouveau . En 
effet certaines de ces affections des an i ­
maux fam i l iers tra itées par  antib iotiqu es 
peuvent ensu ite laisser persister chez 
l'an imal  des souches devenues antibio­
résistantes ou  des souches naturel lement 
ant ib iorésistantes sélectionnées. 
Ces souches microbiennes pourront pro­
voquer ensuite chez l 'homme, l'enfant en 
particul ier, compagnon habituel de ces 
animaux, des affect ions q u i  ne pourront 
être tra itées par les moyens classiques. 
3 
C ONCLUS ION 
La présence dans la cité d 'an imaux de 
compagn ie, d ' a n i ma ux fa mi l iers tel s les  
pig eons ou  d'an imaux sauvages te ls  les  
rats et souris, s'accompagne nécessai­
rement d'un n iveau de pol lut ion propor­
t ionnel. à l eur densité. Le, danger pour 
l 'homme est permanent par su ite de 
l'existence des zoonoses. Faudrait- i l  pour 
cela interd ire l 'an ima l  en mi l ieu urbain ? 
Outre la somme de moyens à mettre en 
œuvre q u i  n e  peut être possible que sous 
la contrainte et au mépris des senti ments 
de la populat ion,  nous ne le pensons 
pas. 
I l  a été ra pporté que la Chine popula ire, 
dans les a n n ées 60 aurait réussi à sup­
prime.r pratiquement toute vie animale 
dans les grandes vi l les : on a sacrifié 
tous  les a n imaux de compagn ie, ce qu i  
est  relativement fac ile, entrepris une 
l u tte systématique contre les insectes, les 
mouches en particu l ier, chacun étant muni  
d'un e  ta pette et écrasant tout  insecte 
vola nt. 
Une él im ination non moins systématique 
des rats, a été réa l isée, accompagnée 
d'offre de primes et  manteaux en peaux 
de rats aux élégantes ! 
Toute cette campag ne relatée complai­
samment pour des raisons de propa­
gan de, a ura it  donné des résultats très 
posit ifs, il faut noter qu'elle éta it surtout 
d estinée à prévenir, la consommation, la 
po l l ut ion et la destruction de denrées 
a l i mentaires par tous ces an imaux dans 
u n  pays soumi s  à l a  sous-nutrit ion, voire 
à la  fa m ine. 
En Fra nce le problème ne se pose pas 
de cette faço n  : pu isque l 'an imal de 
compagn ie, de  garde ou de défense est 
d ésiré par le c itad in ,  i l  doit être l'objet 
d'u ne s urve i l lance san itaire. étroite. I l  est 
en effet nécessa ire de  contrôler l'état de 
santé dans les fam i l les où i ls  cohabitent 
avec des enfants. 
Tout an imal malade devrait être isolé, les 
ant ib iotiques ut i l isés pour les tra itements 
des a n i maux devra ient être d ifférents 
{la gamme e.n est actuel lement assez 
étendue) de ceux réservés pour la théra­
peutique h u maine.  
La mult ip l ication  des rongeurs sauvages 
l i m itée par l e  d éveloppeme,nt des moyens 
d e  ·dératisation.  I l  faut  envisager la cap­
ture et l e transport en forêt des pigeons 
q ·uand l eur densité est trop grande et 
surtout la répression de leur a l imentation 
bénévole sur la  vole publ ique ou dans les 
parties communes des immeubles. 
La solution de.s problèmes de l 'animal  
dans la c ité ne pourra être apportée que 
par la col la boration active des Médecins, 
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